
lai>-e des deux aiMés. Si donc des esprits géné­
reux peuvenl regwtter i'étévation déo budgets mi­
litaires, le gouvernemaM na pas le droit de ne 
pas assurer la sécurité nationale. 

Certes, la France ne peut pas se laisser dépas­
ser pei» aur?unt autre n^V^" dans la voie du pro­
grès social et aunjanitair*. mais pour les réaliser 
elle a besoin de le sesuJtvé qu'inspirent le* forts. 
fVits appleudlsWnento» . » 

roux le» taW<M< «u Uudgel des Affaires élran-
aeres sens enetiil* oduplci 

La séance eat levée a 7 heures 30 el renvoya» * 
demain matin. 

. a 

M. Loubet et le Pape 
l-'Agsnee Nationale 

ante que nous pu-
PM«r. M iéetmbrê. 

reçoit de Ftome la dépêche siùvan 
btiofts « litre documentait* : 

« D'après un bruit qui circule dans Je monde 
politique, et qui mérite confirmation, le gouver­
nement français demandera officiellement au Va­
tican de recevoir le président de la République. 

» Or, esaaoM il eat certain que la Vatican op­
posera un relus formel, le gouvernement français 
saisirait cette occasion pour rompre toute rela-

i avec te Vatican ai denottwrait te too» lialoi****,*» 

d , m 

Le Qérkaki» dam la Magistrature 
INTERPELLATION DE SEMBAT 

8a ujecerubre. — Senibat inl 
ent M. VaHé au «ujet de i'atti-

tzvde de certains magistrats cfuil juge antiré-
pubitcauie. IX' ce nombre est le procureur 
général. a'Amit'iu, auquel Senibat reproche 
d avoir tait cs&sar un jugement du président 
MegrCiM* relatif aux congréganlstes. 

H loi reproche encore de faire partie d'une 
faaWJe olàricele militante, représentant les 
intérêts du prince Victor. 

On dit que M. Valse eat disposé À révoquer 

Le Congrès de Libre-Pensée 
Paris, K décembre. — Le Congres National de 

Libre-Pensée qui tient comme on le sait, ses séan­
ces dans la saJJe des sociétés savantes, a rejeté 
un «eu de l'ancien professeur Hervé, qui déclarant 
que « l'interdiction aux anciens congrégaxiistas 
(renseigner dans las écoles publiques de l'Etal est 
oantraire aux principes des libres penseurs et 
tenant compta de la nnsère des eongréganistea 
qu'on va chasser >, proposait d'inviter le gouver­
nement a « encadrer solidement les nouvelles re­
crues, et de charger les groupes de libre pensée 
de contrôler sérieusement leur enseignement ». 

Le Congres adopte ensuite des voeux tendant a 
la suppression des petits séminaires ; à la sup-
psajelon du droit d'enseignement des congrega­
nlstes dans les colonies ; à l'égalité de traitement 
des instituteurs et institutrices. 

Au sujet d'un voeu relatif aux professeurs frap­
pes pour leurs tendances socialistes. Pastre. dé­
puté, vient déclarer qu'il est for*, intéressant d'ap­
plaudir à des vœux pareils, mais qH'il y a quelque 
caose de plus S faire . c'est d'obliger les parle­
mentaires à agir auprès des pouvoirs publics. 11 
s'engage, pour sa part, k se mettre à la disposition 
de t Association des libres-penseurs pour des dé-
marcUes de ce genre. Selle parte dans le même 

Le Congrès s'est prononcé pour la séparation 
des Eglises et de l'Etal et l'interdiction d'accepter 
dans les séminaires pour le recrutement du olergé 
des jeunes gens âgés de moins de vingt et un 
ans. _ 

On passe 8 la discussion des vceux de la Com­
mission de 1 enseignement. Le premier tend à ac­
corder le monopole exclusif de l'enseignement a 
CStal. 

M. Hubbart n'est pas partisan du monopole. 
M. OiauveLcm s en déclare partisan car il ne peut 

pas être question Je liberté pour l'enfant avant 
•jui' n'ait l'âge de comprendre. Il iaat donc le 
meure soaa la tutelle de l'Etat, qui en sera res­
ponsable. 

Le vœu est finalement adopté. 
M. Lhermltle. rapporteur de la Commission de 

propagande, dépose un vœu tendant a la création 
df groupes départementajix 

Llïeation Sénatoriale 
DU rsOHD 

L'Incommensurable ! 
On l'a compris : c'est à M. Chatteleyn que 

• s u s appliquons ce qualificatif. 
Or.'nbtre incommensurable vient d'adres-

eer aux délégués sénatoriaux une lettre-cir­
culaire si lougue qu elle pourrait faire aisé­
ment, imprimée sur une bande de calicot, 
trois fois le tour de M. Scrive dont on can­
nait la copieuse » rondeur ». 

D'ailleurs, clans cette joute sénatoriale, 
dsuis la course parallèle, dans la chevauchée 
de deux réactionnaires à l'assaut d'ur man­
dat, M. Chatteleyn et M. Scrive représentent 
4 peu près las deux héros de Michel Cervan­
tes, <Jea Quichotte et Sancho Pança. quant A 
leur physique respectif, naturellement. 

Mais, chut! lKcho serait capable Je trou­
ver notre et niparaison irrévérencieuse et de 
nous en demander compte devant l'Associa­
tion. Professionnelle... Bigre ! c'est que 1 heu­
re n'est pas a iu plaisanteries. On ne doit 
pius écrire qu'avec un gant au bout de la 
ptame. Demandez plutôt au Progrès qui s'é­
tonne même qu on l'uppelle sur le terrain 
— si nous osons dire — des principes du 
Bloc.. 

Pour en revenir à M. Chatleleyn, cet en­
fant de cœur Se M. Eugène (Motte lance un 
réquisitoire violent contre la politique ac­
tuelle : 

— - La politique aujourd hui en honneur, écrit-il, 
est une politique de .lésorgnnisation et de discor­
de, puisqu'elle est une politique d'exclusivisme et 
de naine. Elle nous achemine lentement mais sûre­
ment aux pires embarras financiers, le ne cesse­
rai de la combattre. » 

Et après avoir osé se réclamer de Gatri-
betla qui, par son fameux aphorisme H Ut 
CLERICALISME, VOILA L'BNNEMI ! » a 
tracé la voie où s'est si résolument engagé M. 
Combes le candidat dd l'Echo et du Journal 
de Rouoaix se prononce pour le maintien 
de l'enseignement congrtganistd «t il décoche 
aux amis de M. Tribourdaux cette flèche d'ail­
leurs émoussée : 

— « Je ne suis pas «use la* Jacobins que 
je considère comme les précurseurs incost*» 
dents oru rétablissement du pouvoir person­
nel. » 

Il y a un an, M. Chatteleyn corlaborait avec 
ces mêmes « jacobins » pour désigner la can­
didat sénatorial au siège de feu M. Géry Le-
graed. Comment conctlie-t-il cette attitude 
encore récente, avec ses anathèmes actuels ? 
Et au Progrès, comment trotrve-t-on ce bouil­
lon f 

M. Chatteleyn ne nous répondra pas. Il ne 
le pent pas. Quant au Progrès, il ne semble 
pas disposé à profiter de la leçon. La polé­
mique qu'il dirige contre nous parce que 
nous défendons la politique du Bloc, politique 
exclusive des réactionnaires môme déguisés 
en « progressistes » — tels MM. Moeneclaey, 
Serlooten, Ledoux-iMarchant e tutti quatitt, 
— prouve qu'il s'entête en des errements dont 
nous lui avons montré maintes fois le dan­
ger. 

Nous doutons, toutefois, qu'il trouva dans 
la lettre de M. Chatteleyn une réponse satis­
faisante a la question qu il lui a déjà posée : 

— « QUE FEaA. AU SECOND TOUR, M. 
CHATTELEYN, S'IL A MOINS DE VOIX 
AU PREMIER TOUR, QUE LE CANDIDAT 
DU CONCrtf ES REPUBLICAIN f 

Sans vouloir jouer au prophète, et a la seu­
le lecture des déclarations de M. Chatteleyn, 
nous croyons que le candidat de MM. Eugène 
Motte, Barrois, Delaune et Guillain n'hési­
tera pas une minute à faire voter pour M. 
Scrive qui n'est pas « jacobin » et qui n'est 
même pas « républicain ». 

M. Chatteleyn observera la discipline réac­
tionnaire. .. 

La Grande colère cKi " Progrès" 
A propos de u discipline » le Progrès du 

/Vord d'hier consacre de longues lignes à nous 
accabler d'épitiiètes qui voudraient être déso­
bligeantes, mais qui ne sont que lisibles, 
étant donnée la iaçoii dont la polémique s'est 
engagée entre lui et nous. 

Le malheur, c'est que toute cette littéra­
ture passe par dessus notre tête pour aller 
frapper les amis du Progrès lui-même et, en 
tout premier lieu, l'honorable M. Debierre 
que le Progrès a sacrifié à M. Tribourdaux, 
sous le prétexte que celui-ci avait plus de 
chances de succès que celui-là, contre MM. 
Chatteleyn et Scrive. 

Nous sommes à ce point • grand diviseur » 
que nous renonçons à convaincre notre con­
frère que l'un de ses candidats au Congrès, 
— son propre rédacteur en chef, — a eu tort, 
gravement tort, de prendre position contre 
M. Debierre, dans les conditions où il l'a 
fait. 

Non, nous n'insisterons pas : le sujet est 
épuisé, en ce qui nous concerne. 

Mais, par exemple, nous ne permettons 
pas au Progrès d'insinuer qu'en critiquant, 
comme nous l'avons fait l'attitude de M. 
G. Robert, nous faisons le jeu de M. Scrive. 

S'il faut au Progrès une déclaration très 
nette, pour le rassurer tout à fait à oet égard, 
nous la lui ferons non pas,au moyen d un 
raisonnement ab ahsurdo, mais sur des noms 
propres déjà versés aux débats : 

— .c Entre M. Tribourdaux et M. Chatle­
leyn et à défaut d'un candidat plus avancé 
que M. Tribourdaux, nous n'aurons pas la 
moindre hésitation : nous défendrons M. Tri­
bourdaux, et, nous le défendrons aussi con­
tre M. Scrive, car M. Chatteleyn el M. Scrive 
• ••ifc * ! • • • *Éfc« « M W « m metue calotte, n 

Nous avons fait cette remarque avant le 
Progrès, puisque, des le Congiès de janvier 
dernier, nous protestions contre l'intrusion 
des Motte, Guillain, Delaune, Chatteleyn, 
Moeneclaey et autres Serlooten dans une as­
semblée républicaine. 

Mais en attendant d'être mis dans la néces­
sité de choisir entre une calamité et un bobo, 
n'avons-nous pas le droit de dire que nous 
préférons M. Debierre à M. Tribourdaux ? 

M. • Debierre ne partage pas toutes nos-
idées. II est beaucoup plus près du Progrès 
que du Réveil. 11 collabore avec M. Robert à 
l'oeuvre du Comité Exécutif du parti radical 
et radical-socialiste. Comment donc le Pro­
grès peut-il s'indigner que nous ayons pris 
sa défense, ici ? 

C'est la question que se poseront tous ceux 
qui ont suivi la polémique soulevée^ au­
tour du dernier Congrès », et nous sommes 
sûrs — les témoignages que nous avons déjà 
reçus en font preuve, — que notre conduite 
sera appréciée tout a notre avantage, par les 
véritables radicaux, sinon par les poules 
mouillées du radicalisme. 

Quant à M. Tribourdaux, nous attendrons 
sa profession de foi pour le juger. Nous espé­
rons qu'il n'ira pas prendre l'avis de M. Le-
clercq, des démocrates-chrétiens, pour la ré­
diger ! 

qu'elle avait montré à dans a» tmayt un f< 
plusieurs personnes. 

L'inculpée Sophie Delvallée, ayant été arrêtée 
par la gendarmerie, conduite à Douai et interro­
gée par le juge d'instruction, noua pouvons don­
ner sur oette affaire des détails qu'un scrupule 
très naturel nous avait empêchés de publier. 

Dans le voisinage on se doutait depuis quelque 
temps que Sophie Darveltée était enceinte ; aussi 
lorsque sa patronne, Mme Ortaaaire, ' constata 
dimanche «ou quelle était en proie à des douleurs 
quelle ne parvenait point à dissimuler ; surtout, 
lorsque les voisins surent lundi matin le brusque 
départ de Sophie, le bruit se répandit immédiate 
ment que ta malheureuse était clandestinement 
accouchée dans la nuit. 

D'ailleurs, l'inculpée avait eu l'imprudence,avant 
de prendre le train £*ur fleoet Varjwdki ad elle a 
de la laiaiUe, de montrer à plusieurs personnes un 
paquet de linge dont elle révélait confidentielle­
ment te contenu. Cêtart le foetus dont elle mani­
festait l'intentKw de se débarrasser pendant i« 
route. 

La pauvre fuie était dans un tel état de faihéetne 
qu'on dut & la gare de Marcbiennes lui administrer 
an cordial. 

Pendant l'intervalle, les bruits allaient leur train 
Ils parvinrent aux oreilles de M. Gaienne. Juge de 
paix de Marchiennes qui ouvrit une_enquête. Elle 
aboutit à l'arrestation de Mme Bot, née Camille 
Verdière, qui a été écrasée a la prison de Douai. 

Quant à Sophie Delvallée, elle a été arrêtée ven­
dredi après-midi et interrogée à la maeou d'arrêt 
de Douai par M. Bottln, juge d'instruction. 

Vendredi, une perquisition a été faite au domi­
cile de la femme Bot ; elle n'a donné aucun résul­
tat. 

Cette affaire e censé 4 Marchiennes tue profon­
de émotion. 

Empoisonné par des moules 
A MEMIM-LIETARO 

Le nommé Blouin Henri, 2g ans, rue de Lens, 
a succombé dimanche matin à la suite d'un em­
poisonnement occasionné par les moules. Malgré 
les soins du docteur, le malheureux mourait une 
heure et demie après que les premiers syrante-
mes d'empoisonnement se furent manifestés. 

On juge de l'émoi que cette mort a causé dans 
le quartier et du désespoir dans lequel elle a 
plongé (a faniille du malheureux Blouin. 

A Tourcoing 
LA CREVE DE LA FILATURE BARATTE 

Apres l'insolente missive de M. Baratte, le grè­
ve de eel élabUeaemeat ne peut manque* de se 
prolongei plus âpre que jamais, car il est k com­
prendre que les bonnes volontés desquelles pou­
vait dépendre l'Usue du conflit se garderont bien 
a présent de s'offrir 

La lettre patronale était hier, unanimement critiquée. 
Venant & U, suite d'une réunion du Syndicat des 

flatteurs, elle fait croire justement qu'en congé­
diant son personnel, M. Baratte, qui arguait du 
manque de besogne. evaM en tête un bqt inavoua­
ble : celui d'atteindre par-dessus son personnel, le 
Syndical de te filature, devenu trop pin-tant au 
«ré de certains patrons . 

Les ouvriers de chez Baratte sont tous syndiques 
M. Haratte espérait aans douta, en lassant leur pa-
B*T.- -• débarrasser d'eux et les remplacer par 
des r jn-sy.. 'Viué«. à qui il aurait Pu imposer tou­
tes ses volontés. 

Si tel était le b.d de M. Baratte, il pourrait, bien 
s'apercevoir avan' peu qu'il s'est forgé de trop 
belles illusions. 

Soutenus par la «. tiderite de tous les travailleurs 
de Tourookig et des l'ivirons, ses ouvriers sauront 
ipriser sa reslslance. 

A JNeuvilIy 

Faits Divers 
DANS LA^PÉGIO^ 

Affaire d'avortement à Marchiennes 
Nous avons annoncé en deuxième édition qu'une 

grave affaire venait d'être découverte à Marchien-
nee : une jeune tille employée comme servante 
dans un cabaret de la rue de Saint-Amand, avait 
quitté précipitamment la commune, emportant 

LES GREVES 
L'Enquête sur l'Industrie Textile 

UN QUESTIONNAIRE 
La Commission parlementaire chargée de faire 

une enquête sur la situation de l'industrie textile 
a adressé aux Syndicats professionnels,aux Cham­
bres de Commerce et aux municipalités intéressés, 
un questionnaire dont nous extrayons les ques­
tions ci-après : 

Salaires. — Taux des salaires journaliers? Va­
riations depuis 2u ans T Situation de famille T Etes-
vous payé S la semaine ou à la quinzaine ? 

Répartiuon de Travail. — QueUes sont les cau­
ses du chômage que vous subissez, fréquence et 
durée? 

Ouvriers étrangers. — Nombre d'ouvriers étran­
gers dans l'usine où vous travaillez ? Sont-ils trai­
tés autrement que les Français ? Observations que 
suscite leur emploi. 

Syn. vils — Votre appréciation sur l'action 
syndic. 1*. 

Avantages particuliers. — Y a-Ul des avantages 
particuliers complémentaires des salaires, lels 
que : Constitution de retraite ? Caisse de secours 
en cas de maladie? Assurunce contre le chômage? 
Création d'habitation 6 bon marché ? Participation 
aux bénéttees ? Date de fondation de ces œuvres 
et fonctionnement ? 

Saistrs-.trr^is. — Opére-t-on une saisie arrêt 
sur vos salaires T Quel est le motif ? Le montant ? 
Les frais occasionnés? 

Htglements de salaires. — Quels sont les con­
fins dont VOMSI avez été témoin ? Pour paiement 
de salaire ? 

Einbaucliaoe. — A quel âge les apprentis ont-
iU leurs mêliers dans les lissages ? Dans les Ma­
tures ? Quel eat leur salaire ? 

Discipline d atelier. — Amendes ; Motifs ; im-
n••*••«!• :««v«ç»tot T Quota sont les motifs de renvoi? 
Sont-Us parfois inspirés par des préoccupations 
étrangères à la profession ? Quels sont les rap 
ports entre tes ouvriers et le personnel dirigeant 
(patrons, directeurs ou contremaîtres r) 

A seule fin de faciliter ta comparution des ou­
vriers devant la Commission d'enquête, le maire 
d'Armenlières se tiendra il la disposition des ou­
vriers du textile, en son cabinet à la mairie les 
Mardi, Mercredi et Jeudi de chaaue semaine de 
T heures et demie a 9 Heures du soir, jusqu'au 11 
janvier 1904 inclus. 

Réunion à Houptines 
Comme nous l'avions annoncé, les délégués des 

syndicats de l'induslrre textile do la région se sont 
rendus avant-hier à l'appel qui leur avait été fait. 

Tous les syndicats étaient repiésentés. après 
avoir été reçus à la Maison du Peuple d'Armenliè­
res, ils se sont formés en cortège, et, accompagnés 
par la mur-kiue l'.-lornir, ils se sont rendus & llou-
pllnes. où avait lieu le Congrès et où un bon ac-
cuell tes attendaient. 

Voici l'ordre du jour qui a été voté a le réunion: 
t l*s membres du Congrès des sections syndi­

cales textiles de la vallée de la Lys. représentant 
15 sections, un nombre de 5* délègues, réunis 
dans la salle de ta Coopérative l'Union d'Hou-
punes ; 

Décidant de former une agglomération de la 
toile, adhérente » la Fédération textile de France 
et par voie de conséquence adhérente a la Confédé­
ration générale du Travail el à la Fédération In­
ternationale textile. Celle agglomération aura 
pour but de faciliter l'élaboration des nouveaux 
tarifs de toutes les catégories du tissage de toile 
el :k' coton, el filatuies, qui permettront aux syn­
dicats textiles de marcher la main dans la main 
pour faire appliquer un tarif généra! et unique 
pour la région du Nord, tarif qui devra répondre 
aux conditions nouvelles crées par la loi Muierand 
Coltiard qui doit être mise en vigueur au mois 
d'avril 190t . 

Remercient tous les rnilitantfi qui ont pris une 
part active à l'extension du mouvement syndical 
textile, et déclarent hautement et dignement ou­
blier aujourd'hui toutes les divergences de tactique 
qui ont existé jusqu'à "ce jour, pour n'envisager 
que l'intérêt général des travailleurs textiles ; 
Blâment énergiquement l'attitude de M. Jeanson 
envers ses ouvriers. 

Lèvent la séance aux cris de « Vive l'Internatio­
nale des Travaillleurs ! » et Vive l'L'nion des Syn­
dicats. » 

JLe Secrétaire 

Hier soir, avait lieu a 3 heures, une asseanbtee 
générale des grévistes. La grève compte 150 per­
sonnes, hommes et femmes ; bien peu manquaient 
an rendez-vous. 

La réunion avait pour objet d'examiner les pro­
positions fades par Mlle Cayes S M. Une, députe, 
qui était intervenu vendredi, sur la d̂ mà̂ '̂ v des 
ouvriers et avait obtenu hier matin la réponse de 
la patronne de l'usine. 

Le comité de la.grève avait invite le citoyen Des-
mons S assister S cette rsunion. 

Le bureau est ainsi constitué - Président, le ci­
toyen CapeUer ; assesseurs : les camarades Morel 
Aicide el Decot Siméon ; le citoyen Proy est se­
crétaire. 

Après avoir remercié l'assemblée, le président 
donne la parole au camarade Proy, qui rend 
compte de son entrevue avec M. L-oxé et des pro­
positions faites par Mlle Cayez. Elles sont étu­
diées une à une et à l'unanimité déclarées insufll-
santes. 

La parole est ensuite donnée au citoyen Des-
mons. U étudie le mouvement gréviste actuel dans 
l'industrie textile , en recherche les origines et tes 
causes. Après avoir passé en revue les divers con­
flits qui ont surgi ces mois derniers, il examine 
comment ils ont été solutionnés. U montre ainsi 
par de nombreux exemples les avantages de l'ar­
bitrage , il en indique le fonctionnement et l'orga­
nisation. 

La réunion adopte ses conclusions et charge son 
comité de rédiger les lettres nécessaires pour la 
constitution d'une commission d'arbitrage après 
avoir designé le citoyen Fiévet. maire de Caudry, 
comme arbitre ouvrier et M. le ^ous-PréJet de Cam­
brai comme tiers arbitre, sous réserve de l'accep­
tation de Mlle uayez. 

LETTRE A Mue CAYEZ 
Le comité adresse à la patronne de l'usine la 

lettre suivante : 
« Neuvilly. 26 décembre 1903. 

Mademoiselle Cayez, 
Monsieur Lozé nous a fait connaître vos propo­

sitions de conciliation pour la reprise du travail 
dans votre usine. 

D'autre part, nous avons eu l'honneur de vous 
soumettre nos revendications. 

Vous estimerez comme nous, sans nul doute, 
que nous pouvons maintenant engager efficace­
ment des pourparlers, pour arriver à solutionner 
enfin un trop long et si pénible conflit 

Nous venons vous proposer de vouloir bien 
choisir un arbitre, auquel vous voudrez confier le 
soin de défendre vos intérêts De notre rôle nous 
avons choisi le maire de Caudn- notre camarade 
Fiévet, pour présenter nos réclamations 

Nous avons pensé ne pouvoir mieux faire pour dé­
partager tes arbitres et prononcer la sentence dé­
finitive que de désigner le reorésentant du gouver­
nement dans notre arrondissement. M. le Sous-
Préfel de Cambrai, dont l'honorabilité et la pro­
bité et l'impartialité sont évidemment audessus de 
tout soupçon. 

Nous lui avons écrit pour le prier d'accepter cette 
mission. 

Cependant, si ce choix ne vous agréait pas, nous 
vous prierions de vouloir bien vous concerter avec 
noij« pmar 1* OAm&n*Uon d'un auO-e tiers arbitre. 

Persuadés, que vous accepteras te moyen loyal 
de faire cesser la grève de votre usina, que nous 
vous soumettons, nous vous prions d'agréer l'as­
surance de nos meilleurs sentiments. 

Pour le Comité de la Crève : 
Le Secrétaire, 

Ch. PROY. 
LETTRE A FIEVtr 

. Neuvilly. *& décembre 1903. 
dter citoyen Fiévet, 

L'assemblée générale des grévistes de Neuvilly 
a décidé ce soir, vu les propositions faites par Mlle 
Cayez en réponse a nos revendications, d'avoir re­
cours à un arbitrage. 

Dans ces conditions ie Comité de la grève a 
transmis ce vœu de l'assembWe à M. le Sous-Préfet 
de Cambrai, en le priant de vouloir bien interve­
nir pour la constitution de la commission, et ac­
cepter d'en être le tiers-arbitre. 

Vous avez été désigné a l'unanimité comme arbi­
tre ouvrier 

Nous sommes convaincus, connaissant votre dé­
vouement à la cause ouvr-.ère. nue vous accepte­
rez ce mandat que nous vous confions. 

Nous vous invitons Jonc h entrer en relations 
avec M. le Sous-I'rêfet. afin que vous puissiez être 
immédiatement informé par lui de la réponse de 
notre patronne. 

Recevez, cher citoyen Fiévet, notre salut fra­
ternel. . . 

Pour le cemiU de ta er*i>« ; 
Le Secrétaire, 

Ch. PROY. 
jrrrRE AU SOUS-PREFET 

. Neuvilly, 26 décembre 1903. 
..kmsieur le Sous-Préfet, 

Vous avez certainement suivi avec le plus grande 
atteiiuon toutes les phases du conflit qui éclatait 
le 7 ueembre entre Mlle Cayez et les ouvriers de 
son tissage. _ , , 

liem avant la déclaration de la ïrève, les délé­
gués ouvriers, S quatre reprises différentes tentè­
rent de la faire revenir sur sa décision d'abaisser 
les salaires. Tous ces efforts furent vains. Lesou-
vrters avalent donc tout essayé pour éviter le cho-
""'"orsaue la «rêve fut déolerée, le comité ouvrier 
fit appel a l'intervention légale de M. le ja«ede 
Paix pour amener notre patronne à un arbitrage. 
Ce magistrat a deux reprises, essava de ménager 
une entrevue de ccM*cihation entre notre patronne 
et nous. 11 échoua. 

San* nous rebuter tarai 49 nos droits, de le lé­
gitimité incontestable de nos revendications, nous 
avons écrit S M. Loaé, le député de notre circons­
cription pour lui rtemenitrr de mettre à son leur 
son influence à notre service. 

M. Lozé eut avec Mite Cayez une première entre­
vue, le 25 décembre, ai ne put rien obtenir. Mais 
ce matin, notre patronne lui faisait savoir qu'elle 
était revenue & des sentiments plus équitables et 
qu'elle entrait dans la voie des concessions. 

Assurément les avantages qu'elle veut accor­
der sont aaaolument insufusanu ; l'assemblée gé­
nérale réunie ot soir 26 décembre s'est unanime­
ment prononcée dans ce sans. 

Néanmoins, nous prenons acte des avances 
faites par Mlle Cavez et la situation est aujourd'hui 
la suivante : Nous avons fait connaître a notre pa­
tronne le série de no srevendications ; elle nous a 
fait connaître par M. Lozé ses propositions. 11 y a 
donc lieu d'ouvrir une discussion sur le litige. 

Mandataire de l'assemblée générale et du comité 
des grévistes, j'ai l'honneur de proposer la nomi­
nation d'un conseil d'arbitrage sur las basas sui­
vantes : 

« Les ouvriers choisiront un arbitre chargé de 
présenter leurs demandes : Mlle Caves choisira un 
arbitre chargé de défendre ses intérêts J nous vou­
lons vous prier de bien accepter d'être te tiers-ar­
bitre chargé de prononcer la ^entence devant la­
quelle MUe Cayez devra s'incliner comme nous-
mêmes. 

Nous vous prions en conséquence de vouloir 
bien nous fixer un rendez-vous, k l'heure et au 
jour qui) vous conviendra, afin que nous paissions 
vous documenter, vous exposer point par noint 
nos revendications, voue permettre de vous nro-
noncer en toute connaissance de cause. 

Nous avons désigné comme arbitre ouvrier le 
maire de Oaudry te citoyen Fiévet. 

Veuillez agréer. M. le Sous-Préfet, y-assurance 
de nos meilleurs sentiments . 

Pour le CetniM de la Grève : 
Le Secrétaire : 
Ch. PROY. 

Dernière 
Heure 
ni eau ues utauiws auur 

dans diverses régions, la 
par les eaux Impures qu s 

ines et fabriques, avait déjà 

LEBPOISOrlUEIIIENT DES WHERES 
Parts, a décembre. — M. Mougeot, ministre dd 

l'agriculture, justement «mu des plaintes nom­
breuses que soulève, dans 
souillure des rivières 
envoient certaines usines 
adressé k la On de l'année dernière âne circulaire 
aux préfets, et avait procédé à use enquête eusn-
plète dans chaque département. 

Au vu des résultats de cette enrruéte, M. Mougeot 
vient de transmettre de nouvelles instructions aux 
préfets et las Inviter a prendre toutes les mesures 
en leur nouvoir pour amener les industrie)* A 
mettre fin S une situation qui n'est pas moins pré­
judiciable a l'empoissonnement de nos rivières quX 
l'hygiène et k la santé publiques. 

MORT DE R. Z A M H I D C U I 
Rome, 86 décembre. — M. ZanardelH, at> 

cten président du Conseil des ministres, eat 
mort ce soir À Maderno. 

PROPOS .UN SOCIALISTE 
Je crois bien que tous les camarades ont 

déjà remarqué que le P. O. F. attaquait main­
tenant les autres socialistes en leur reprochant 
ce qu'd fait lui-même ; mais cependant, il n'est 
pas inutile de le leur faire remarquer encore. 

Daae son dernier numéro, le journal du 
Comité Fédéral du P. O. F. raconte que les 
socialistes indépendants de Lille ont examiné 
la tactique k employer pour les élections mu­
nicipales prochaines, et qu'une alliance a été 
proposée en vue du premier tour entre les so­
cialistes indépendants et les radicaux. Il ajoute 
ensuite ceci : 

c Les ouvriers présents, se souvenant de leur 
> intérêt de classe, se ressaisissant dans un 
s éclair de bon sens, ne voulurent pas enten-
> dre parler d'alliance avec les radicaux et se 
» retirèrent, etc. . e tc . . > 

Je ne sais pas si cela s'est passé ainsi que le 
raconte ce journal, mais je ne comprends pas 
que le P. O. F. soulève la question d'intérêt 
de classe à propos d'alliances, alors que lui-
même se prépare à ces alliances. 

La preuve, c'est que le premier décembre 
1003, - c'est-à-dire U y a moins d'un mois — 
la Fédération du Nord du P. O. F. envoyait k 
toutes les sections une circulaire signée du ci­
toyen Delory, et ainsi rédigée : 

< Citoyen, 
• Dans quelques mois va s'ouvrir la bataille 

pour tes élections municipales ; il est indispen­
sable que la Fédération soit dans un très bref 
délai informée de ce que vont faire les sec­
tions. 

» Nous venons donc vous prier de réunir 
votre section pour répondre au questionnaire 
ci dessous : 

1* Comptez vous entrer en lutte? 
1' Si oui, aurez-vous une liste complètement 

composée de membres du Parti ? 
3* Si vous n'avez pas de candidats du Parti 

en nombre suffisant, êtes-vous d'avis d'aller a 
la bataille avec une liste incomplète, ou bien 
êtes-vous partisan de prendre des éléments 
hors du Parti? m . ^ m M s a a a a ^ I 

4* Dans le dernier cas, a qaal élémesR seriez-
vous d'avis de faire appel ? 

a Dans l'espoir d'une reposée aussi exacte 
que possible, recevez, camarade, mon salut 
fraternel. 

» Signé : DELORY. » 
Tous deux qui liront cette circulaire diront 

avec moi que le P. O. F. se prépare aux allian­
ces, puisqu'il demande aux sections c à quels 
éléments elles sont d'avis de faire appel ». 

Je ne suppose pas que le P. O. F. pense k 
faire appel k des éléments réactionnaires ; il 
s'agit donc de faire appel à des éléments so­
cialistes indépendants ou à des républicains ; 
et comme cette circulaire a été envoyée k des 
sections situées dans des communes où H n'y 
a pas d'autres socialistes que ceux du P. O. F., 
c'est donc que l'on admet J"appel k des républi­
cains. * 

Pourquoi doac, si l'on admet cela des socia­
listes du P. O. F., dire uux socialistes indé­
pendants qu'ils s'acrifierat 1* < intérêt de 
classe 1 en faisant la même chose ? 

Pourquoi reprocher aux.-autres ce qu'on fait 
soi-même ? 

Ce n'est pas honnête, e« c'est ce que nous 
n'approuvons pas, car nous ae voyons pas 
pourquoi nous diviser, puisque les socialistes 
indépendants s e font pas autre chose que le 
P. O. F. 

Le camarade Lelièwe, k Mons-en-Baroral, et 
les autres camarades du P. O. F. de cette com­
mune sont d'accord avec les radicaux pour 
l'alliance au premier tour. 

A Lomnoe, il y a déjà eu des entrevues entre 
tes radicaux et les socialistes du P. O. F. Ce­
pendant, le journal du Comité Fédéral ne dit 
pas k ces sections qu'elles ont oublié « leur 
intérêt de classe ». 

Tous les travailleurs qui réfléchissent doi­
vent comprendre qu'on n'a pas le droit d'inju­
rier les autres pour des choses qu'on fait soi-
même, et que c'est triste de voir notre ancien 
P. O. F. devenir une coterie de gens qui di­
sent : < Fais ce que je dis, mais ne fais pas 
ce que je taie ». 

Un anoten du P. O. F. 

L'Affaire Dreyfus 
Paris, 26 décembre. — Ainsi que noue !>•» 

vorvs annoncé, M. Valla, ministre de la jue> 
tien, a fait transmettre à M. Baudouin, pro­
cureur général près la cour de cassation, la 
dossier de la demande en révision du procè* 
Êreyfue. 

La chambre criminelle, une iota saisie, d*. 
signera un rapporteur. Lorsque son rapport 
sera prêt, ce qui demandera un certain tempe 
cette chambre fixera le jour où elle en pren­
dra connaissance et où elle entendra le mé­
moire de M* Mornard, avocat de Dreytaa, 
ainsi que les conclusions du procureur gérât 
rai. 

Interviewé par un rédacteur de la Palriey 
M» Mornard, avocat d'Alfred Dnaytua, a dé­
claré : 

— Je sais que le dossier renferme des de» 
cuments qui me permettront d'établir jurid* 
quement quMl y a « des faits nouveaux », 
mais je n'ai pas vu ces pièces d'assez près 
pour savoir tout le parti que je pourrai eat 
tirer. Je dois et veux faire rester l'affaire setr 
le terrain exclusivement judiciaire. Tou^ea 
que je puis vous dire, c'est qu'il y a < 
caose » dans le dossier Dreyfus. » 

M. Curie et les décoration» 
' Paris, 2« décembre. — La liste des croix de l in» 

truction publique paraîtra bientôt. On n'y trou­
vera pas la nom de M. Curie, l'Illustre savant, qui 
a découvert le radium. Lors de la promotion da 
juillet dernier, 11 avait été présenté pour la croix 
par M. Liard, et M. Chaumlé avait agréé la propo­
sition. Mais M. Curie fit savoir alors qu'il dési­
rait vivement ne pas être décoré. Le ministre aa 
croit pas devoir passer outre k une volonté qui est 
restée la même. 

LE MOUVEMENT GREVISTE 
A PARIS , 

Paris, te décembre. — Quelques kicsdenls « 
sont encore produits au cours de La journée et da 
la soirée. Ils uni d'ailleurs été moins nombrotar 
que la veille. 

Vers minuit, une cinquantaine d'individus on* 
envaai les magasins de la société coopérativete. 
Motstomwuse, établie rue Faidherbe. Ils ont brie* 
une partie du matériel et coupé les conduites de 
gaz. Ils ont jeté au vent cinq sacs de farine et dé­
térioré une centaine de pains ainsi que le tmratat 
préparé pour une cuisson. 

A LIMOCEd 
Limoges, se décembre. — La grève générale dm 

ouvriers boulai % ers, arrêtée en principe puis d»> 
• "1 menieuii •"••<. *"** **" réamon vanaa au» 

Bourse du Travail, le C£ décembre dernier, a et* 
proclamée définitivement dans une nouvelle réu­
nion où étaient présents la prenne totalité des ou­
vriers boulangers. M. Gourjaud, conseiller généra* 
qui avait demandé que les boulangers soient au­
torisés & travailler pour l'hôpital, a vu sa deman­
de rejetée. A la Société l'Union, coopérative trè* 
puissante, qui comprend plus de 10.000 familial, 
tous les ouvriers ont cessé le travail. 

Les effets de la grève se sont immédiatement fatl 
sentir. Il est difficile de se procurer du pain. L* 
maire, I.abussiéres. fait les démarches nécessai­
res auprès des autorités militaires. La manuten­
tion commencera incessamment la fabrication da 
pain nécessaire, soit 30.000 kilos. Quelques mané-
festetions se sont produites, mais aucun incidesst 
grave n'est signalé. 

Les ouvriers linotypeurs de la maison Charles 
Lavauzelle sont en grève depuis ce matin. Ils de­
mandent la journée de huit heures ave minimum 
de 6 fr. 50 par jour Les typographes de l'impri­
merie s'étant solidarisés avec les grévistes, la 
France Militaire a suspendu sa publication. 

A AMIENS 
Amiens. » décembre. — Les boulangers gré­

vistes ont fait demander aux patrons aaccepssr 
la Bourse du travail comme bureau de puueruant, 
mais ces derniers a*t refusé. Après la réunion, 
au cours de laquelle les grévistes ont été avisé* 
de celte tin de non-rocevoir^ une grande manifesta­
tion a eu lieu. Les chômeurs sont allés boutevaoa 
d'Alsace-lorraine conspuer le député-maire, L* 
police et la gendarmerie étant intervenues, une 
collision s'est produite. Plusieurs agents et de* 
grévistes ont été blessés. 

La cavalerie est intervenue dix-sept arrestation* 
ont été ppérées. La Tille a été occupée militaire­
ment toute ta nuit. La municipalité siège en per­
manence à l'Hûtei-de-Ville. 

A LTOM 
Lyon, K décembre. — La grève des ou n ter* 

apptêteurs et teinturiers est terminée. Le travail 
reprendra lundi. 

I-es premiers obtiennent 0 fr. 25 centimes d'aug­
mentation par catégorie, et un salaire minimum 
de 4 fr. pour les manœuvres S partir de 18 ans. 

Les conditions de reprise du travail pour les 0*v 
ronds sont sensiblement les mênife qu'avant k* grève, sauf en ce qui concerne les heures de repas 

ésormais fixées de 11 h. k 1 heure et le tarif des 
heures supplémentaires qui est augmenté et ré­
glementé. 

En somme c'est uns victoire ouvrière. 
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MARTYRE D'UN CŒUR 
PAR 

QUATRIEME PARTIE 

LA CHUTE D'UN TITAN 
IX 

Roméo et Julie Ua 

Ah ! ea, dil-eUe, il se passe de arôles de 
ttk**** dan* la mnitson depuis quelque tempe. 
le voudrais bien savoir ce que vous mijotez, 
tons tant que voua êtes. ~~ 

Joél eut u s moment d'hésitation qui ne 
dura poinL . . 

H avait en la Tanide intuition qu en cette 
cucoBalance, la /ranchiss était encore le, meil-
k**r »rocédé. 

En essayant de dissimuler, outre que 1 on 
ferait injure & la discrétion de^Louise, on ne 
parviendrait probablement pas à donner le 
ehange à sa perspicacité. 

Le plus simple était de tout lui dira. 
U appela donc <?a soeur, «t lui parlant a 

roix basée, à l'oreille : 
Ecoute, lui dit-il, je vais t'apprendre ce 

•ui se mijote, afin qo* tu ne croies pas qu'on 
•—̂ jt te cacher quelque chose, et ou* ta »ut*-

ses nous aider au besoin. 
Et, alors, il raconta à la jeune fille énabie, 

ce qui venait de se passer. 
— A présent, conclut-il, te voilà au cou­

rant. Nous allons enfermer ce malheureux 
Jossic dans son ancienne chambre jusqu'à 
demain. Tu n'en diras rien au père. Il ne faut 
pas non plus qu'il sache le retour d'Alain. 

— Mais où Alain et M. Michel vont-ils pas­
ser la nuit ? questionna Louise. 

— A Saint-Aignan, chez ton futur mari, 
Marius Cérès. Demain, ils décideront sur la 
conduite à tenir. Je dois aller voir M. Michel 
au petit jour pour arrêter notre plan. 

Il n'en fallait nas tant pour satisfaire la 
curiosité de Louise. 

Très émue, ucvinant plus encore qu'elle 
ne savait, la jeune fille n en mit que çplus da 
zèle et de dévouement au service des intérêts 
de ses maîtres. 

Elle sortit avec son frère et vint au-de­
vant des arrivants. 

A voix très basse, presque dans un souffle, 
elle salua Michel. 

Quelque bonne envie qu'elle eût de sauter 
au cou de son frère Alain, elle n'en maîtrisa 
pas moins l'élan de son cœur et se contenta 
de lui tendre ses belles joues roses. Mais 
Alain, les sentit humides de larmes sous ses 
baisers. 

— Ce n'est pas le moment de pleurer, Loui­
se, dit-il gaiement. 

— Je sais bien, répondit la ipauvre fille ; 
mais que veux-tu, c'est plus fert que moi. 

— Tu as bien fait de venir tout de même, 
dit Joél. Tu vas décider cette brute k entrer 
avec nous, car il parait qu'il fait des façons 
maintenant. 

En effet, un éclair de lucidité avait passé 
dans le cerveau de l'insensé. 

En reconnaissant les murs du manoir où 
U avait vécu près de trois ans, Joe Blind 
avait éprouvé une clairvoyance subite «t s'é­

tait refusé à aller plus avant 
— Eh bien 1 monsieur Jossic, lui demanda 

Louise de sa voix la plus douce, est-ce que 
vous ne viendrez pas boire une bolée de ci­
dre avant de vous coucher. 

Ces paroles affectueuses, la vue d'un vi­
sage qui naguère avait troublé son coeur, dé­
cidèrent le Gallois qui se laissa aisément en­
traîner vers la maison. 

— Mes enfants, dit Michel, ne vous met­
tez pas en peine de moi. Quand nous en 
aurons fini avec ce malheureux, il faudra 
qu'Alain rentre A Saint-Aignan avec M. Ma­
rius Cérès. J'irai vous rejoindre ensuite, dans 
une heure ou deux d'ici. 

Et Mohun, s'éclipsant, laissa tous les mem­
bres de la famille Kerdic entrer sans lui sous 
le Toit de la ferme tandis que guidé par l'a­
mour, entraîné par l'ardent désir de revoir 
les lieux où Bei the l'avait attendu, l'attendait 
encore en pleurant, hii, Michel, dissimulant 
sa présence comme un voleur, le cœur palpi­
tant, gagnait le corps de logis où se trou­
vaient les tours d'angles et les ruines de 
l'ancien rempart. 

Michel avait retenu les paroles ejue lui 
avait dites tout A l'heure Jo*l. 

— Mlle Berthe doit se trouver sur la ter­
rasse pour respirer l'air du soir. 

Et il se disait qu'H aurait une joie sans 
bornes à s'approcher aussi de la bien-aimée, 
sans luLlaisser soupçonner sa présence, à 
la contempler a la clarté de l'astre des nuits, 
a s'emplir les prunelles de la chère vision. 

Il s'avança donc à pas de loup, tourna le 
vieux mur et les écuries et se cachant le 
mieux qu'il pouvait gagna la cour où se trou» 
vaient les deux puits. 

JoSl ne l'avait pas trompé. B*rthe était, en 
effet, sur la terrasse. 

Elle était sortie par la porte de la bibliothè­
que et maintenant, accoudée au parapet de 
pierre, l'œil levé vers les étoiles, eue lais­

sait son rêve s'envoler dans la nuit radieuse. 
Et eHe se jugeait si bien seule qu'elle mur­

murait : 
— Jeanne m'a dit qu'il allait venir, elle a 

annoncé qu il arrivait, qu'il frappait à la 
porte. Oh 1 si cela était vrai, si Dieu permet­
tait ce miracle, s'il était là 1 

Doucement, avec une indicible tendresse, 
les mains sur son sein palpitant, elle dit.: 

— Michel, Michel, si cela est vrai, si vous 
êtes près de moi, que cette brise d'automne 
vous porte les souvenirs de mon cœur, les 
appeL» de mon amour. Je vous attends. 

— Oh ! pensa le jeune homme, est-il pos­
sible que cela se réalise, qu'il y ait un ma­
gnétisme caché, un l ien mystérieux des 
âmes à travers l'espace. 

Il s'approcha de la terrasse, il vint tout 
au pied du rempart. •___. 

Berthe ne le /oyait point. Tout entière 
dans le songe, elle poursuivait l'incantation 
amoureuse. Elle jetait à l'absent l'évocation 
miraculeuse, elle priait , , , . , . 

Mon Dieu, puisqu i- 'Ous plaît de me 
le rendre, ramenez-le avec le même amour 
que celui que nous nous mrsiies à l'heure 
des adieux. Qu il me pardonne mon doute, 
qu'il ignore les tortures de mon cœur, les 
larmes de mes veux. Je fus injuste et cruelle. 
Seigneur ! Pardonnez-moi cette faute, pour 
qu'il me la pardonne aussi. 

Le jeune homme n'y put tenir. L'appel était 
trop tendre pour qu'il y résistât. 

Il se glissa plus près, tout près, .u-dés-
sous du garde-fou de la terrasse. 

U vit le buste de la jeune fille perché, ses 
mains jointes, ses yeux levés au ciel. 

_ Berthe, m*rmura-t-il à son tour, avec la 
ferveur d'une adoration. 

La rêveuse tressaillit et se redressa... Une 
crainte l'avait saisie. 

— Berthe I répéta M»ch*l, faisant M -m*» 
alus doue*, plus Unnlorante. 

Elle se ponctoa sur le bord de la terrasse, 
elle regarda au-dessous d'elle. 

— Qui m'appelle î prononça-t-elle avec an 
tremblement? 

Mohun sortit de l'ombre et se montra en 
pleine lumière. 

— Cest moi, Berthe, dit-fl. Vous avez in­
voqué Dieu, Dieu m'a ramené. 

— Michel ! Michel ! vous ? Oh I Est-ce que 
je deviens folle î 

Elle avait recule, en proie a un effroi gran­
dissant 

Il craignit d'avoir cédé trop tôt à son af­
fection, d'avoir causé peut-être a la jeune 
fille une émotion trop forte. 

— Berthe, appela-t-il encore. Berthe, c'est 
moi. c'test bien moi, Michel. 

Elle revint vers le bord de la terrasse. Eiie 
se pencha et te reconnut. 

—Vous ? Vous ? Oh ! Pourquoi ne m'avex-
vo'us pas prévenue. Comment êtes-vous là 

'En deux ou trois bonds,il escalada la vieille 
•nu refile. 

Un dernier élan lui Ht prendre pied sur la 
pilate-fonne. 

Et là. fou de bonheur, enivré, il plia le ge­
nou devant elle. 

— Michel ! Mon Michel ! répétait la jeune 
•lie haletante. 

U s'était relevé. Elle ae trouva dans ses 
bras, éperdue, l'âme en délire. 

Et alors, ce fut sur oette terrasse du vieux 
manoir en fête, le renouvellement de cette 
scène adorable du balcon que le plus grand 
des tragiques a immortalisée, l'entrevue ar 
dente et chaste en même temps des deux 
fiancés qui s'étaient crue perdus l'un pour 
l'autre, qui s'étaient mutuellement accuses 
d'abandon et d'oubli. 

Et. comme Roméo et Juliette, Michel et 
Berthe oublièrent llteure et ne songèrent 
plus qu'à cet instant exquis d'un ravoir trop 
longtemps attendu. 

Que se dirent-ils 1 De quelles paroles em­
brasées, de quels baisers avides ne rache­
tèrent ils pn= !»>•> iH«le«sr.« de la séparation, 
es deuils de cas quatre années de déses­

poir ? 
Et l'aube seule avec le chant du coq., Isea 

annonça qu'il fallait ae quitter. ^ ^ ^ * 

Vmu le sépulcn 

Le sommeil de Berthe ne se prolongea p O 
fort avant dans la matinée. 

La joie qui avait empli sa veille penpla d* 
rêves charmants les brèves heures qui s'é­
coulèrent entre l'adieu de Michel et le mo­
ment où Jeanne, entrant inopinément dan* 
la chambre de sa sœur, l'éveilla par ua* 
joyeuse exclamation. 

— Kh bien I belle endormie, le somme* 
vous a-t-il apporté de si beaux songes qu* 
vous avez oublié ceux que vous ave* fait* 
les yeux ouverts T 

Berthe se redressa charmée. 
— Quoi ! s'écria-t-elle, tu sais donc ? 
— Oui. répliqua Jeanne, an riant, je u t * 

que Michel est revenu, et que vous a va* 
passé ensemble la meilleure partie de la nul 
sur la terrasse. 

Et comme l'aînée ouvrait de grands yen* 
surpris, la cadette ajouta sur le même ton : 

— Mais, rassure-toi, il n'y a rien d* *ma 

naturel an cette révélation. C'est avec me* 
deux yeux de personne naturelle qu* te vou* 
ai vus l'un et Pautre, aussi elalrementqu* ta 
te vols en ce moment • 

Les deux jeunes filles échangèrent quel­
ques phrases rapides dan* lesquelles ettag 
unirent le chant d'allégresse de leurs âmes. 

(Atmorat, 


